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Avertissement pour le présent recueil 
 
 
 
 Jõai ®crit la nouvelle : « Les désirs souillés » dans le courant de 
lõann®e 2002, et je lõai propos®e depuis ¨ diff®rents ®diteurs, sans succ¯s 
jusquõici. A travers le r®cit dõune lutte opposant durant plusieurs si¯cles 
deux puissances occultes, jõai voulu amorcer une r®flexion sur le 
sentiment religieux et le fanatisme, r®flexion que jõai appuyée par des 
exemples tir®s de la litt®rature, de lõHistoire, et aussi de lõactualit® de 
lõ®poque, en particulier de la situation tendue entre Isra®liens et 
Palestiniens. Jõai notamment condamn® clairement la politique offensive 
menée alors par Ariel Sharon contre les Palestiniens. Si la situation a 
depuis évolué, et si Ariel Sharon, avant son récent accident, avait semblé 
adopter, de manière totalement inattendue, une politique plus positive, 
plus pacifique ( ®vacuation des colonies de Gaza, cr®ation dõun parti de 
centre favorable ¨ la paix), jõai cependant d®cid® de ne pas modifier ces 
r®f®rences ¨ lõactualit® dõalors, pour les raisons suivantes : 

 ½ En premier lieu, la politique que menait Ariel Sharon à cette 
époque reste condamnable, et ses effets se font malheureusement encore 
sentir dans les rapports entre Israéliens et Palestiniens. Quant à son 
adhésion nouvelle aux idées pacifistes, elle serait peut-être à nuancer 
(d®mant¯lement des colonies de Gaza contrebalanc® par lõimplantation 
dõautres colonies, poursuite de la construction du « Mur de sécurité »). 
 

 ½ En second lieu, lõactualit® est par nature sujette ¨ des 
évolutions imprévues et parfois surprenantes, et vouloir en rendre 
compte en permanence reviendrait à modifier sans cesse mon texte sans 
jamais le voir achevé, en courant de plus le risque de le voir dénaturé par 
ces modifications sans fin. Un tel choix mõaurait oblig®, pour ce r®cit, 
non seulement à modifier tous les passages concernant Ariel Sharon, 
mais aussi à supprimer ceux parlant de Yasser Arafat, puisquõil est mort il 
yõa un an. Cette nouvelle repr®sente donc, entre autres, ce que je pensais 
de la politique au Moyen Orient en 2002, et ne tiens par conséquent pas 
compte des évolutions ultérieures, que je reconnais dans cet avertis-
sement. 
 

 ½ En troisième lieu, enfin, ces exemples politiques, ainsi que les 
exemples litt®raires et historiques que jõai ®voqu®s plus haut, ne sont l¨ 
que pour soutenir et enrichir la r®flexion que jõai essay® dõamorcer sur la 
religion et le fanatisme, réflexion dans laquelle je défends des positions 
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qui rejettent lõintol®rance et la haine, et dans laquelle les lecteurs ne 
trouveront aucun racisme, ni contre les Israéliens, ni contre les 
Palestiniens, ni contre aucun autre peuple. Je condamne fermement tous 
les discours racistes et fascistes, ce que mon texte mettra, je lõesp¯re, en 
évidence. 
 
 Le second récit que je propose dans ce recueil est également 
composé de deux nouvelles, la première, intitulée : « Lõeau de Viviane », 
introduisant la seconde, nettement plus longue, intitulée : « Les forces de 
lõab´me è. Dans ces nouvelles, jõai mis en sc¯ne une l®gende qui mõa 
toujours fascin®, celle des Chevaliers de la Table Ronde. Je nõai 
cependant pas voulu ®crire une nouvelle version de lõhistoire d®j¨ 
connue, conscient que je ne pouvais égaler les versions existantes, 
notamment celle réalisée au cinéma par John Boorman, « Excalibur », 
dont je me suis cependant inspiré, y faisant de nombreuses et claires 
allusions. Mon récit se déroule dans un futur proche, à un moment où 
des guerres multiples ont détruit toute trace de technologie et renvoyé 
lõEurope ¨ un ®tat moyen©geux (la perspective de placer le Roi Arthur 
dans un contexte futuriste ne mõint®ressait pas particuli¯rement). Dans ce 
monde revenu à des conditions de vie moyenâgeuses, et alors que les 
combats connaissent une pause peut-être provisoire, une armée 
inconnue va apparaître, menée par un étrange cavalier noir, et semer la 
mort sur son passage. La venue de cet être animé par une puissance 
maléfique va entraîner le retour des Chevaliers de la Table Ronde qui 
sõopposeront ¨ lui. 
 
 Ces deux récits ont donc une très nette dimension idéologique. 
Mais ils sont avant tout des ïuvres litt®raires, et je me suis efforc® de 
faire en sorte que la dimension idéologique ne nuise pas à la dimension 
littéraire, qui doit rester la plus importante. Les artistes ont le droit, et 
m°me le devoir, de sõengager dans les d®bats qui agitent notre monde, 
mais leurs écrits ne doivent pas se transformer en tracts, sous peine de 
perdre toute valeur. Je ne peux évidemment pas affirmer avoir réussi des 
textes intéressants, étant de toute évidence peu objectif pour juger mes 
propres ®crits, mais jõesp¯re cependant avoir ®labor® deux r®cits qui 
échappent à un militantisme trop important. Je laisse aux lecteurs le soin 
dõen juger. 
 

- Laurent NOEREL 
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JE TE REJOINDRAI 
 
 
 
 
 
 
 
 La nuit imposait son empreinte aux montagnes silencieuses, aux 
rares maisons qui affrontaient la nature sauvage, ¨ lõ©me de la jeune 
femme qui roulait lentement, les mains étreignant le volant, les yeux 
gangrenés par la souffrance. La lumière disparaissait peu à peu en elle, 
seuls la poussaient ¨ continuer son voyage le visage dõun mort et la 
certitude quõil ne reposait pas encore en paix. Marion ne savait pas si elle 
pouvait encore lõaider, mais elle ®tait r®solue ¨ agir. Elle ®tait proche du 
lieu quõelle cherchait. Lorsquõelle lõaurait atteint, elle se trouverait face au 
responsable du décès de Ludovic, et la colère qui grandissait en elle 
pourrait enfin sõexprimer. Suffirait-elle à libérer Ludovic? Marion 
lõignorait, et ce doute augmentait sa douleur, faisant na´tre un cri quõelle 
retenait, craignant quõil nõemporte sa raison. Elle serra les l¯vres, se 
concentra sur la route. 
 Son réservoir dõessence ®tait plein, et elle avait fait soigneusement 
examiner son véhicule avant de partir. Il ne risquait donc pas de tomber 
en panne. Cependant, depuis quelques instants, elle contrôlait de plus en 
plus difficilement sa trajectoire, sa voiture se déportait parfois 
myst®rieusement, et elle devait alors la redresser rapidement. Elle sõ®tait 
reposée au cours du voyage, et la fatigue ne pouvait être la cause de ces 
incidents. Et son esprit, malgré sa souffrance, restait suffisamment lucide 
pour lui permettre de suivre ce chemin étroit avec sûreté. Mais ses ordres 
semblaient de moins en moins respectés par le véhicule, comme si son 
m®canisme subissait une brusque alt®ration. Soudain, alors quõelle se 
battait avec le volant, elle vit de la fumée sortir de son coffre, la voiture 
avancer avec h®sitation, comme victime dõune ®trange ivresse, avant de 
sõarr°ter. A la lueur vacillante des phares, elle aper­ut en face dõelle une 
maison imposante. Tout à coup, la lumière disparut, le moteur cessa de 
fonctionner. 
 La jeune femme descendit lentement, sõavan­a vers la silhouette 
sinistre. Le but de sa quête était devant elle, derrière ces murs sombres. 
Ses habitants avaient rendu sa voiture inutilisable, faisant disparaître son 
unique possibilit® de fuir. La peur sõinfiltra en elle, tentant dõinvestir son 
âme, mais elle la repoussa. Elle ne pouvait plus reculer et ne le voulait 
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pas, ne lõavait jamais voulu. Ludovic ®tait mort, et lõangoisse ne pouvait 
triompher de la douleur et de la colère. Marion se mit en marche. La 
grille de la propriété était ouverte, elle entra, frappa avec force sur la 
porte. Un homme lui ouvrit: 
 « Bonsoir, madame, commença-t-il, il est bien tard pour rendre 
visite aux gens. Que puis-je faire pour vous? 

 ½ Nous ne nous sommes jamais vus, et peut être ne connaissez-
vous pas mon nom. Mais vous savez que je ne me suis pas perdue, et que 
je suis attendue. 

 ½ Vous °tes directe, cõest une qualit® appr®ciable. Bien entendu, 
je sais qui vous êtes. Entrez donc. » 
 Elle obéit: 
 « Il était inutile, reprit-elle, de détruire ma voiture. Croyez-vous 
que je veuille renoncer, que je partirai avant dõavoir accompli ma 
mission? 

 ½ On nõest jamais trop prudent. 

 ½ Je ne suis pas dõhumeur ¨ mõamuser ¨ ces petits jeux verbaux. 
Je suis venue pour voir Julien, et vite. 

 ½ Je suis désolé, mais Julien est absent. Je crains que vous ne 
puissiez le tuer avant demain soir. Voulez-vous que je vous conduise à 
votre chambre? 

 ½ Rappelez-moi de mõoccuper de vous lorsque jõen aurai fini 
avec Julien. Vos cris adouciront mes nuits. 

 ½ Je nõy manquerai pas. Votre chambre est au premier ®tage. Je 
vous souhaite une bonne nuit. » 
 Elle était étendue sur un lit, immobile. Ses pensées erraient sur un 
chemin obscur, incapables de se rassembler. Elle nõavait aucune id®e, 
aucun plan. Elle était venue ici pour répandre le sang, emportée par une 
puissance qui dominait son esprit, son âme, sans savoir comment elle 
allait r®aliser ce d®sir. Mais, m°me dans lõ®tat o½ elle se trouvait, elle 
gardait suffisamment dõintelligence pour sõ®tonner de la réaction de 
lõhomme. Bien quõil sache manifestement quelle menace elle repr®sentait 
pour lui et Julien, il nõavait manifest®, en lõaccueillant, aucune inqui®tude. 
Que signifiaient cette absence de peur, cette assurance? Avait-elle été, 
depuis le début, manipul®e par lõesprit pervers de Julien, Ludovic et elle 
nõavaient-ils été que des pions dans un jeu cruel ? Elle écarta ces 
questions, refusant de se laisser distraire. Elle allait se trouver face à 
lõassassin de Ludovic, et cela seul avait de lõimportance. 
 Elle prit son sac, en sortit une photographie sur laquelle souriait 
un homme. Elle fixa le sourire quõelle ne reverrait jamais, les mains qui 
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ne feraient plus naître de musique en réponse à ses chants, et les larmes 
qui étaient restées prisonnières si longtemps coulèrent enfin, froides et 
silencieuses. Une semaine plus tôt, elle serrait Ludovic contre elle, le 
caressait, lui parlait dõune voix faible. Il la regardait, les yeux emplis de 
brume, ternis par la maladie inconnue qui lõavait achev® en une journée. 
Elle avait tenu son cadavre dans ses bras, niant son décès, espérant 
encore contre toute raison. Soudain, ses lèvres sans chaleur avaient 
tremblé, un nom en était sorti, avant que le silence ne leur inflige sa loi. 
Et Marion avait su qui était responsable de la mort de son amant.  
 Elle reposa lõimage fig®e. La vengeance ®tait d®sormais son 
unique but, sa volont® nõ®tait plus assez forte pour lui proposer une autre 
action. Elle ne le semblait également plus pour la maintenir dans un 
pourtant nécessaire ®tat de vigilance, lõabandonnait sous lõassaut dõune 
soudaine fatigue qui sõappesantissait sur elle. Les formes se brouill¯rent, 
sõeffac¯rent, elle sombra dans un profond sommeil. Elle fit des r°ves 
confus dont elle ne garda que peu de souvenirs. Une silhouette apparut 
parfois, quõelle tenta vainement dõenlacer. La lumi¯re du jour lui fit 
reprendre conscience sans chasser ces visions. Elle se redressa, leva la 
tête, et ses membres devinrent brusquement de pierre. 
 Devant elle se tenait un homme. 
 Il était de haute taille, v°tu dõhabits sombres. Son apparence ne 
semblait pas, au premier regard, hostile. Rien dans son attitude 
nõindiquait une intention mena­ante, cõ®tait simplement un homme, pour 
lõinstant immobile et muet. Cependant, lõinqui®tude sõ®veilla en Marion 
tandis quõelle observait lõinconnu, crut lorsquõelle le vit soudain sõanimer, 
avancer vers elle. Son expression était neutre, mais la jeune femme ne 
pouvait se détourner de ses yeux, dans lesquels elle croyait percevoir une 
curieuse lueur, une froideur implacable étrangère à la vie. Sa main droite, 
encore libre de se mouvoir, sõ®lan­a vers son sac, en sortit une arme 
quõelle braqua sur lõintrus. Mais, avant quõelle nõait pu appuyer sur la 
gâchette, une voix calme se fit entendre: 
 « Cela ne servirait à rien. » 
 Marion sentit sa main trembler, la vit se baisser lentement, 
refusant dõob®ir ¨ sa volont®, et l©cher le pistolet sur le lit. Lõinconnu 
sõarr°ta ¨ quelques pas dõelle, son regard la retenant toujours. De 
nouveau, il parla: 
 « Je ne vous veux aucun mal. Et, de toute façon, vos balles 
seraient impuissantes contre moi. 

 ½ Qui... qui êtes-vous? 

 ½ Habillez-vous et suivez-moi. Je dois vous parler. » 
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 Elle obéit, incapable de résister à cet ordre. Le contrôle de ses 
actes lui échappait, et elle craignit brusquement de ne pas pouvoir 
accomplir sa vengeance. Mais elle chassa aussitôt cette pensée. Cette 
éventualité était inconcevable, et trop insupportable pour être seulement 
envisagée. Julien devait payer pour son crime. Elle serra les lèvres, sortit 
derri¯re lõhomme: 
 « Vous mõavez demand® qui je suis, commen­a-t-il alors quõils 
marchaient dans un jardin. Il me serait très difficile de vous répondre, et 
vous ne me croiriez certainement pas. Sachez seulement que lõon me 
nomme lõErrant. 

 ½ LõErrant? 

 ½ Cõest le seul nom que je porte d®sormais. Peu de gens me 
connaissent. Seul Julien est informé de ma présence en ce lieu.  

 ½ Julien! Vous choisissez mal vos amis. 

 ½ Vous °tes venue ici le cïur empli de souffrance et de haine. 
Vous ne vivez plus que pour la mort dõun homme. Et cet homme est 
Julien. 

 ½ Julien sõest rendu coupable de la mort de mon amant. 

 ½ Je le sais. Mais ne vous laissez pas aveugler par la colère. Julien 
nõest pas n®cessairement votre ennemi. » 
 Marion se figea, la stupéfaction et la révolte brûlant ses veines. 
Lorsquõelle put bouger, elle se tourna vivement vers lõErrant, la rage 
faisant vaciller ses mots: 
 « Mié mis®rable chien! Comment osez-vous? » 
 Elle sõinterrompit tout ¨ coup, incr®dule, la stup®faction grav®e 
sur le visage. LõErrant ne se trouvait plus ¨ c¹t® dõelle, elle ®tait seule. 
Elle chancela, les mains tremblantes, sõeffor­a de dominer le tumulte de 
son esprit. Elle ferma les yeux, repoussa peu à peu les murmures pervers. 
Des hallucinations. Voil¨ quõelle ®tait en proie ¨ des hallucinations. Elle 
devait ma´triser son esprit troubl®. Si elle laissait la souffrance lõemporter 
au fond de lõab´me, elle nõaurait aucune chance contre Julien. Les paroles 
entendues ne pouvaient lõinfluencer, nõ®taient n®es que du d®lire, des 
puissances mauvaises. Elle regagna sa chambre, se déplaçant avec 
pr®caution, scrutant les alentours. Elle sõallongea sur le lit. 
 Elle ne sortit pas de la pièce durant la journée. Elle attendait la 
nuit et lõapparition de Julien. A midi, lõhomme qui lõavait accueillie lui 
apporta un repas, quõil partagea avec elle pour lui prouver quõaucun plat 
nõ®tait empoisonn®. Son attitude, son ®trange pr®venance, ®tonna encore 
Marion. Comment pouvait-il la traiter ainsi alors quõil nõignorait rien 
dõelle? Et surtout, comment pouvait-il se montrer aussi désinvolte alors 
que sa venue avait été causée par un assassinat ? Mais les sentiments 
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violents qui vivaient en elle ne parvenaient pas ¨ sõexprimer, retenus par 
une myst®rieuse barri¯re, nõ®taient perceptibles que par dõinfimes frissons 
sur son visage. Des frissons qui ne troublèrent pas le serviteur, 
nõalt®r¯rent pas le rythme paisible de ses paroles. Il refusa de r®pondre ¨ 
ses questions, se contentant dõaffirmer que les explications viendraient de 
Julien. Après son départ, Marion resta longuement songeuse. Les 
événements lui échappaient, elle se sentait manipulée, et le désir de fuir 
jaillit, se r®pandant soudainement en elle. Mais lõunique espoir de salut de 
Ludovic résidait peut être dans son action. Elle ne pouvait abandonner. 
Elle refoula difficilement ses pensées de renoncement, appela les images 
du passé pour renforcer sa détermination. 
 Ils avaient rencontré Julien quelques mois auparavant. Une 
sympathie r®ciproque ®tait n®e, des relations sõ®taient nou®es. Julien ®tait 
un homme au comportement chaleureux, et les soirées passées en sa 
compagnie se déroulaient agréablement. Mais Marion et Ludovic 
croyaient parfois deviner au fond de son regard une présence étrange, 
une ombre fugitive. Ce nõ®taient au d®but que de vagues impressions, et 
ils nõy avaient pas pr°t® attention. Mais lõombre sõ®tait manifest®e ¨ de 
nombreuses reprises, devenant toujours plus forte, plus résistante. 
Marion et Ludovic avaient essay® dõaider Julien, mais son comportement 
avait rapidement évolué, et il avait fini par sõ®loigner. Le couple nõavait 
pu le contacter. 
 Peu à peu, Ludovic avait souffert de curieux malaises, que les 
m®decins nõavaient pu expliquer. Ils ne semblaient pas tr¯s graves, et les 
deux amants avaient pensé que le temps les apaiserait. Mais ils étaient 
devenus de plus en plus fréquents, de plus en plus inquiétants. Un matin, 
Ludovic sõ®tait r®veill® dans un ®tat de grande faiblesse, en proie au 
d®lire. Appel®, un m®decin sõ®tait d®clar® impuissant, avait prescrit, sans 
grande conviction, quelques m®dicaments, conseill® dõattendre le soir, et 
dõappeler un h¹pital si lõ®tat du malade ne sõam®liorait pas. Mais les 
m®dicaments nõavaient eu aucun effet, et Ludovic avait succomb® ¨ 
lõapproche du cr®puscule. 
 Des images floues harcelaient Marion, devenant parfois plus 
nettes, plus douloureuses. Elle voyait de nouveau la peur dans les yeux 
de Ludovic, que ses paroles rassurantes nõarrivaient pas ¨ apaiser. Les 
mains de son amant sõagrippaient ¨ elle, tentant de repousser la certitude 
de sa mort, cherchant une aide quõelle ne pouvait plus donner. Et 
lõhorreur avait gagn® lõ©me de la jeune femme tandis que la vie sõ®loignait 
de Ludovic. Elle lõavait serr® contre elle, essayant vainement de lui 
transmettre sa chaleur. Mais cõ®tait le froid qui sõ®tait répandu en eux. 
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 Elle ®tait prisonni¯re de sa souffrance, et nõentendit pas la porte 
sõouvrir. Mais la brusque lueur des lampes lui fit prendre conscience de la 
présence du serviteur: 
 « Julien est arrivé, attaqua-t-il, il veut vous parler. » 
 Elle eut un sourire amer, se leva. Elle prit son sac, lõouvrit, y 
engouffra sa main: 
 « Il veut vous parler. Vous ne prendrez pas votre pistolet. » 
 Elle sentit une énergie importune entrer en elle. Elle serra les 
dents, sõeffor­a dõavancer sa main vers son arme, de refermer sa paume 
sur sa crosse. Mais le regard du serviteur, bien quõelle ne soit plus tourn®e 
vers lui, exerçait toujours sur elle son implacable puissance, comprimait 
son bras dans un ®tau invisible. Un vent sournois sõenroula autour de sa 
tête, son esprit sembla soudain perdre tout contact avec son corps. Sa 
main sortit de son sac, ne tenant que le vide: 
 « Nõessayez pas de r®sister. Julien mõa donn® certains pouvoirs. 
Et maintenant, suivez-moi. » 
 Elle lui emboîta le pas, soumise. Devant sa voix, elle nõ®tait 
quõune faible carapace, quõun souffle pouvait briser. Avant m°me dõavoir 
commencé, la lutte semblait tourner à son désavantage. Son adversaire 
nõavait manifest® aucune crainte, crainte qui aurait visiblement ®t® sans 
fondements. Son d®sespoir sõaccrut, menaçant son âme, mais elle le 
repoussa de toute la volont® qui lui restait. Elle nõavait pas le droit de 
renoncer. 
 Julien lõattendait dans une petite pi¯ce, assis devant deux assiettes 
pleines de nourriture. Son visage portait la marque dõune profonde 
lassitude. Il nõeut aucune r®action en voyant entrer la jeune femme, ne 
parla que lorsquõelle sõarr°ta devant lui: 
 « Prenez place. Tout est pr°t. Jõesp¯re que vous passerez un 
moment agréable. 

 ½ Un moment agréable? , ne put que répéter Marion, suffoquée. 
Ca doit °tre une tentative dõhumour. Profitez-en, tant quõil vous est 
permis de rire. 

 ½ Je comprends votre violence mais elle est inutile, car elle ne 
peut d®sormais sõexprimer quõen paroles. Vous ne ma´trisez plus vos 
actes. Je me trompe? » 
 Marion ne put quõacquiescer, tremblante de col¯re et de d®sarroi, 
faible et d®sempar®e devant la puissance imp®rieuse qui sõ®tait appropri®e 
son corps :  

« Je dois vous para´tre cruel, mais je vous assure que je nõavais pas 
le choix. Tuer Ludovic a été une décision terrible dont jõai beaucoup 
souffert. 
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 ½ Votre grande souffrance ne peut que susciter la compassion. 
Celle de Ludovic est vraiment bien infime, en comparaison. 

 ½ Le mal, poursuivit Julien, indiff®rent ¨ lõintervention de 
Marion, prend peu à peu le contrôle de mon âme. Bientôt, je ne pourrai 
plus lui r®sister. Je vous ai attir®e ici afin que vous mõaidiez. 

 ½ Que jeé ? Avez-vous définitivement perdu la raison ? 

 ½ Pas encore. Et vous me soutiendrez, ne serait-ce que pour 
sauver Ludovic. 

 ½ Que voulez-vous dire? 

 ½ Vous aviez raison, Ludovic ne repose pas en paix. Son âme 
est retenue ici, et le seul moyen... 

 ½ Salaud! » 
 Ces dernières paroles avaient brusquement rendu à Marion sa 
liberté. Folle de douleur, elle saisit un couteau, se rua sur Julien pour lui 
trancher la gorge. Mais une brutale douleur écartela son ventre, elle 
chancela en criant. Elle voulut avancer, étreignant son arme, mais la 
douleur sõacharnait en elle, engendrant une force myst®rieuse qui 
sõemparait de son esprit. Elle vacilla, sõeffondra sans ajouter un mot. 
 La porte nõavait pas ®t® ouverte. Personne nõ®tait entr® pour 
soulever Marion évanouie et la porter dans sa chambre. Et cependant, 
Julien ®tait seul, toute faim disparue. Il contemplait lõendroit o½ avait ®t® 
neutralisée la jeune femme, se demandant dans quelle pièce elle allait se 
réveiller. Soudain, il perçut un mouvement, vit une ombre se détacher de 
ses sïurs, sõapprocher de lui. Il la reconnut aussit¹t, et un faible sourire 
éclaira son visage: 
 « Entre-donc, Errant. Je tõattendais. » 
 La silhouette sombre quitta les ténèbres, baissa les yeux vers 
lõhumain qui d®sirait ses r®ponses: 
 « Notre ennemi est de nouveau entre ces murs. Je sens sa 
puissance grandir, il convoite mon âme. 

 ½ R®siste, Julien. La lutte nõest pas achev®e. 

 ½ Je le sais. Mais ce combat est difficile. Sans ton aide, je me 
serais déjà incliné devant Lui. Cette femme peut-elle vraiment le vaincre? 

 ½ Elle a en elle une force quõelle ignore encore. Jõesp¯re quõelle 
aura le temps de la découvrir. Je serai naturellement avec elle dans 
lõaffrontement, m°me si, en apparence, je ne quitterai pas cette pi¯ce. 

 ½ Mais qui es-tu? Je ne connais presque rien de toi. 

 ½ Ce que jõai ®t® nõa plus dõimportance, et je ne suis pas s¾r de 
savoir ce que je suis devenu. Ne te laisse pas obnubiler par ce genre de 
questions et concentre-toi. Lõheure approche. » 
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 Marion ouvrit lentement les yeux. Elle resta quelques instants 
immobile, incapable dõune pens®e, les yeux fix®s sur une lumi¯re p©le qui 
descendait sur elle, dans laquelle elle reconnut peu à peu la lueur de la 
lune. Elle traversait une mince fenêtre pour éclairer faiblement la pièce 
où elle se trouvait, dont elle ne percevait que le sol froid contre son dos. 
Elle frémit, se redressa avec précaution, essayant de distinguer des 
formes dans la pénombre. Que faisait-elle ici? Les images vinrent 
lentement, elle revit Julien assis en face dõelle, entendit de nouveau ses 
paroles. Julien! Elle devait le retrouver. Tant que la vie nõaurait pas 
déserté son corps, elle continuerait à le traquer. Même si cette poursuite 
devait se solder par sa propre mort. 
 Brusquement, elle sentit une présence. Elle se retourna vivement, 
scruta la salle, mais la lumière nocturne ne lui révéla rien. Pourtant, elle 
®tait persuad®e dõ°tre observ®e, percevait autour dõelle une ®nergie 
®trange, dont lõaura impr®gnait les objets, les pierres. Elle recula, les 
l¯vres frissonnantes. Lõaura renfermait une inqui®tante froideur, une 
sauvagerie stup®fiante dont la violence d®passait lõentendement humain, 
une malfaisance issue de temps reculés antérieurs à toute civilisation. Les 
t®n¯bres lõaccompagnaient, r®clamant des victimes. Leur voix ironique 
sõ®leva soudain, cingla brutalement la jeune femme: 
 « Que vois-je l¨? Voil¨ quõune nouvelle proie mõest offerte. Et 
charmante en plus. Ma patience serait-elle enfin récompensée? 

 ½ Qui... qui êtes-vous? 

 ½ Celui qui provoque le malheur et sõen r®jouit. Ton amant a 
succombé par ma faute. Il sera un de mes serviteurs les plus zélés. 

 ½ Vous... vous! 

 ½ Te contenteras-tu de paroles offensées? Où est passé la 
femme ®nergique, pr°te ¨ lõaction? 

 ½ Libérez Ludovic! 

 ½ Réaction peu convaincante, je suis déçu. Est-ce là tout ce que 
tu envisages de faire contre moi? » 
 Un hurlement sauvage jaillit de la gorge de Marion, hurlement de 
haine, de souffrance, habit® par la folie. Une puissance nouvelle sõ®veilla 
dans le sang de la jeune femme, elle se jeta sur son adversaire moqueur. 
Il chancela sous son assaut mental impétueux, mais se ressaisit. Un 
sourire écarta ses lèvres: 
 « Ah!. Voilà qui est d®j¨ mieux. Je commen­ais ¨ mõinqui®ter. » 
 Marion ne r®pondit pas, concentr®e sur ses attaques. Julien nõ®tait 
quõun instrument, le mal qui mena­ait Ludovic sõincarnait en cet °tre, 
quõelle devait ¨ tout prix d®truire. Mais sõil reculait sous ses coups, il 
reprenait aussitôt le terrain perdu, et résistait de mieux en mieux aux 
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projectiles invisibles quõelle dardait sur lui. Elle se sentait faiblir, une 
puissance sombre, perverse, sõinfiltrait dans son ©me, la soumettait 
lentement. Soudain, alors que sa volonté vacillait face à la violence des 
t®n¯bres, elle crut distinguer une porte presque invisible qui sõouvrait 
devant elle. Dans un sursaut de révolte, elle se précipita vers elle, se reçut 
dans une autre pièce, aux murs nus: 
 « Marion nõest pas encore battue. Lõespoir nõa pas succomb®. » 
 Julien était allongé sur le sol, une grimace de douleur déformant 
son visage. Ses forces lõabandonnaient, il avait de plus en plus de 
difficult®s ¨ sõopposer au mal: 
 « Ne renoncez pas, Julien, poursuivit lõerrant. Ne Lui donnez pas 
ce quõil r®clame, sa victoire nõest pas assur®e. » 
 Marion se redressa vivement, scrutant les murs. Mais elle nõy 
trouva aucune trace de son adversaire. Brusquement, elle perçut une 
autre présence, entendit une voix résonner en elle, et ressentit un soudain 
et incontrôlable déferlement de joie. Elle avait reconnu Ludovic. Elle le 
vit ¨ quelques m¯tres dõelle, courut vers lui en criant son nom. Mais, alors 
quõelle allait enfin le rejoindre, se dressa soudain devant elle un obstacle 
étrange, une barri¯re dõeau sombre qui la s®parait de son amant, sans 
toutefois le cacher à sa vue. A travers ses parois mouvantes, elle 
découvrit avec horreur sur le corps du prisonnier des traces noires qui 
croissaient sans r®pit. Lõ°tre avait pos® sa marque sur lui. Sans hésiter, 
Marion sõ®lan­a en avant, ignorant les avertissements de sa raison. La 
barri¯re lõaccueillit avec une ®tonnante facilit®, comme si elle ne cherchait 
pas ¨ sõopposer ¨ son intrusion. Mais la jeune femme fit taire ses 
interrogations, sõ®lan­a vers le captif, anim®e par un sentiment dõurgence 
qui rejetait toute prudence. 
 Sa course folle fut brutalement stoppée tandis que la voix 
redout®e sõ®levait: 
 « Je nõen attendais pas moins de toi, ch¯re ennemie. Mais je crains 
que ta fougue ne tõait entraînée dans une situation délicate. » 
 Marion voulut bouger, sõapprocher de Ludovic, mais ses 
membres semblaient tout ¨ coup priv®s de vie. Alors quõelle tentait dõen 
reprendre le contr¹le, elle sentit des puissances obscures sõ®veiller en elle, 
des pulsions mauvaises se manifester dans son âme. Elle frémit en 
sentant des mains invisibles mais ardentes la parcourir, avides de lui 
imposer des d®sirs pervers quõelle sõeffor­ait de rejeter. Mais les mains se 
mouvant sur sa peau les attisaient, leur donnaient une force effrayante 
tandis quõelles sõemparaient lentement de son sexe. Elle g®mit sous leurs 
caresses, releva la tête vers Ludovic qui tendait les bras vers elle. Quelle 
importance avait-il en face de ce quõelle ®tait en train de vivre? Sa 
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musique faiblissait en elle, ses notes perdaient peu à peu de leur clarté, 
supplant®es par le rire de lõ°tre qui r®chauffait son sang: 
 « Oui, donne-toi à moi, jeune femme, deviens ma servante 
dévouée et propage ma force de ténèbres. » 
 Marion serra les lèvres, tentant de résister au pouvoir nocturne, 
de retenir les airs fougueux quõelle avait jadis accompagn®s de ses chants, 
mais elle vit ses jambes sõ®carter lentement pour laisser lõ°tre la p®n®trer. 
Cependant, tandis que lõ®nergie mal®fique se faufilait avidement vers son 
sexe offert, elle entendit soudain son nom, crié par la voix qui avait 
encourag® la sienne ¨ sõ®lever. Cet appel rencontra en elle un foudroyant 
écho, dans une violente réaction, elle freina, stoppa, la progression des 
fils. La musique se déployait de nouveau en elle, les paroles quõelle avait 
®crites et chant®es revenaient ¨ sa m®moire. Des chansons quõelle avait 
lentement composées avec Ludovic, au long des nuits où ils avaient 
dansé ensemble, mêlant leurs mouvements ardents, leurs soupirs, et leurs 
cris. Des chansons que les flammes croissant dans leur sang avaient 
aliment®es, amen®es ¨ la vie. Marion hurla, sõarracha ¨ la barri¯re 
maudite, dominant de nouveau son corps. Elle avait retrouvé la liberté, 
mais Ludovic, quõelle distinguait ¨ quelques m¯tres dõelle, restait 
prisonnier de cette étrange maladie. 
 Elle sõavan­a vers lui. Elle sõaper­ut brusquement que les habits 
quõelle portait avaient disparu, remplac®s par un autre v°tement, plus 
léger et agréable, une robe qui révélait sa beauté, mettait habilement ses 
charmes en valeur. Une robe quõelle avait mise pour aller en souriant ¨ la 
rencontre de Ludovic qui lõattendait, assis sur le lit, les mains tremblantes 
impatientes de la déshabiller afin que, pour la première fois, il puisse faire 
lõamour avec elle. Lõ®vocation embrasa son ©me. Elle marcha de nouveau 
jusquõ¨ la froide barri¯re quõelle franchit avec d®termination, sans se 
laisser arrêter par les murmures pervers. Et elle se trouva face à Ludovic.
  

Le mal gagnait du terrain, progressait peu à peu jusquõ¨ son 
esprit, son acharnement brisant patiemment sa volonté. Marion le serra 
contre elle, ses lèvres partirent en quête des siennes. La glace qui tentait 
de figer son sang passa vivement dans le corps de la jeune femme, le 
lacérant sauvagement. Marion se figea une seconde, le souffle coupé par 
la vigueur de lõattaque, la peur jaillit en elle. Mais elle resta enlac®e ¨ 
Ludovic, ses lèvres trouvèrent enfin les siennes. Une chaleur nouvelle 
naquit entre ses jambes, se répandit avec fougue dans son corps, dans 
son ©me. Elle sentit Ludovic r®agir ¨ lõ®closion de cette puissance, 
lõembrassa longuement, profond®ment. 
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 Les mains de Ludovic frémirent, hésitèrent quelques secondes, en 
proie ¨ une influence sournoise, puis prirent Marion tandis quõil lui 
rendait son baiser avec ardeur. La robe de la jeune femme tomba à terre, 
Marion, nue, se serra plus ®troitement contre Ludovic, lõaima. Leur 
adversaire essayait de lõarracher ¨ lui, dõ®touffer les braises qui luttaient 
pour survivre, mais elle sentait, sous ses brûlantes étreintes, la vie, le 
d®sir, revenir en Ludovic. Il lõenla­a soudain avec force, r®pondit enfin ¨ 
ses mouvements troublants, retrouvant le rythme revigorant de ses 
mélodies. Marion rejeta la tête en arrière, poussa un long cri lorsque son 
énergie revenue sõexprima avec une enivrante violence. 
 Ludovic la souleva doucement, la porta vers un lit, lõallongea sur 
ses draps d®licieux. Il fut sur elle, elle lõencouragea de ses caresses tandis 
quõil sõenfon­ait toujours plus loin, toujours plus intens®ment, en elle, lui 
faisant pousser des gémissements prolongés et exaltés. Leurs cris se 
mêlèrent, se répandirent dans les couloirs déserts lorsque le plaisir les 
unit de nouveau.  

Julien tremblait, des soupirs sõ®chappaient de ses l¯vres 
frémissantes tandis que les mains de lõErrant se d®pla­aient au-dessus de 
son corps. Cõ®tait le seul mouvement qui animait lõ®trange homme, mais 
son visage portait la marque dõune lutte f®roce. Lõentit® quõil affrontait 
faisait preuve dõune sauvagerie terrifiante, et il peinait à maintenir sa 
concentration. Mais il ne relâchait pas ses efforts. Il avait une mission à 
accomplir, et il ne faillirait pas. Soudain, alors quõil ®tait contraint de 
reculer, les voix dõun homme et dõune femme lui parvinrent. Une 
exclamation sõ®lan­a de sa gorge, il saisit le visage de Julien. 
 Ses mains étaient gagnées par une chaleur croissante. Il sentit, 
dans les profondeurs de lõ©me de Julien, le mal chanceler, ses envoy®s se 
replier. La chaleur augmentait, affluant vers lõhumain. Le mal sõopposa 
brutalement à son avancée, rassemblant ses forces, réussit à la freiner. Le 
combat reprit, duel implacable entre deux esprits myst®rieux. LõErrant ne 
bougeait plus, maintenant toujours fermement la tête de Julien entre ses 
paumes, lõ®clat de ses yeux prouvant seul quõil nõ®tait pas une forme de 
pierre. Les ténèbres réclamaient leur proie, harcelant celui qui osait leur 
tenir tête, agitant ses joues de brefs frissons. Mais les cris des deux 
amants résonnaient toujours contre les murs, leur écho ébranlait 
lõobscurité, la forçait peu à peu à reculer. Elle fut lentement repoussée, 
renvoy®e dans les profondeurs. LõErrant fr®mit, reposa Julien au sol :
  

« Il est parti, murmura-t-il, nous avons triomphé. Désormais, 
vous êtes en sécurité. » 
 Julien se releva lentement, encore affaibli, regarda son allié: 
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 « Où est Marion? Nous devons la retrouver. » 
 Julien, lõErrant, et le serviteur, sõ®taient engag®s dans les couloirs 
silencieux. Ils trouv¯rent la jeune femme dans une chambre. Lorsquõils la 
virent, ils crurent quõelle était endormie, et entrèrent avec précaution, 
sans faire de bruit. Mais, en sõapprochant, ils d®couvrirent que sa poitrine 
ne se soulevait plus. Elle était allongée sur un lit, nue, les bras ouverts, 
comme si elle invitait quelquõun ¨ la rejoindre. Un curieux sourire 
éclairait ses lèvres. 
 LõErrant, immobile dans la nuit qui sõimposait peu ¨ peu, 
observait la tombe de Marion, attendant la venue dõun homme. La jeune 
femme ®tait venue jusquõ¨ cette maison attir®e par son image, et 
maintenant, il allait enfin la rejoindre. LõErrant frissonna. Le mal avait ®t® 
vaincu aujourd hui, mais la lutte nõ®tait pas encore termin®e, le dernier 
combat restait à livrer. Et nul ne pouvait prévoir son issue. Il fut distrait 
de cette sombre pensée par un mouvement discret. Une silhouette parut, 
h®sita un instant, puis sõavan­a lentement vers la tombe. 
 Lõhomme marchait en silence, les yeux retenus par la terre 
fra´chement remu®e. LõErrant ne bougeait pas, pr®sent seulement pour 
veiller ¨ ce que lõunion ait lieu. Lõhomme sõarr°ta devant la sépulture. Un 
fr®missement parcourut le sol, il sõouvrit peu ¨ peu, une belle voix de 
femme en sortit: 
 « Viens, Ludovic. » 
 Ludovic se pencha, pénétra dans le lieu paisible, tandis que ses 
vêtements se détachaient de lui pour se transformer en une fine 
poussière que le vent emporta. Au moment où la terre recouvrait les 
amants, lõErrant crut entendre deux soupirs. Il sõapprocha de la croix, y 
vit deux visages absents une seconde plus tôt, qui se regardaient en 
souriant. Il les observa un instant avant de sõ®loigner. 
 Sa t©che ici ®tait achev®e. Julien ®tait d®sormais ¨ lõabri des pi¯ges 
du mal, ainsi que les autres humains qui lõavaient aid®. Mais sa propre 
route ne sõarr°tait pas encore. Les paroles de Gabriel retentirent de 
nouveau en lui. Lõacte quõil avait commis le condamnait ¨ parcourir 
inlassablement les chemins obscurs pour affronter son ennemi. Lorsque 
celui-ci essaierait dõeffacer de son esprit le souvenir de C®line, il saurait 
que lõaffrontement final approchait. Pour lõinstant, le visage de la femme 
assassin®e ®tait toujours aussi net. LõErrant marcha dõun pas rapide, se 
demandant avec inqui®tude sõil serait pr°t un jour ¨ faire face ¨ son 
destin. 
 
 
 


